
À partir de la fin des années quatre-vingt, on observe en France la publi-
cation de nombreux textes littéraires translingues – écrits dans une langue, ici 
le français, acquise tardivement – qui thématisent et problématisent le chan-
gement de langue. Celui-ci  est ainsi rendu visible et devient même un enjeu 
central. Des ouvrages pionniers de ce point de vue sont l’essai Étrangers à nous-
mêmes de Julia Kristeva (1988), qui fait une large place à la langue dans sa 
réflexion sur l’étranger dans la société moderne 1, et surtout l’autobiographie 
Paris-Athènes de Vassilis Alexakis (1989), dans laquelle l’écrivain fait du va-et-
vient entre le grec et le français le centre de son identité 2. Vers la moitié des 
années quatre-vingt-dix, des romans translingues accèdent à la reconnaissance 
littéraire : en 1995, Le Testament français d’Andreï Makine remporte les prix 
Goncourt, Goncourt des lycéens et Médicis, ce dernier ex æquo avec Alexakis 
pour La Langue maternelle.

Depuis, le changement de langue et le choix d’écrire en français 3 ont acquis 
une visibilité sans précédent dans de nombreux essais, fictions et autobiographies 
qui associent la pratique translingue à la réflexion sur celle-ci 4.

1. �Kristeva Julia, « Toccata et fugue pour l’étranger », Étrangers à nous-mêmes, Paris, Gallimard,
coll. « Folio Essais », 2017 (1988), p. 9-60.

2. �Alexakis Vassilis, Paris-Athènes, Paris, Stock, 1989.
3. �C’est le titre que nous avons choisi pour un ouvrage collectif portant sur ces interrogations, en nous

inspirant du sous-titre de l’un des premiers ouvrages s’intéressant à la question (Jouanny Robert,
Singularités francophones ou Choisir d’écrire en français, Paris, Presses universitaires de France, 2000).
Allard Cécilia et De Balsi Sara (dir.), Le Choix d’écrire en français. Études sur la francophonie translingue,
Amiens, Encrage, 2016.

4. �Pour les écrivains translingues des générations précédentes, tels que Beckett et Cioran, la question
de la langue étrangère, pourtant significative, ne trouvait de place que dans les marges de leur
production littéraire.
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8	 La francophonie translingue

La production littéraire de ces auteurs « d’ailleurs », que je nomme avec 
d’autres francophonie translingue 5, doit, à mon sens, être envisagée à l’intérieur de 
la problématique des littératures francophones, entendues comme des littératures 
de l’entre-deux, issues du contact linguistique et culturel 6 ; dans cet ensemble, la 
francophonie translingue constitue un volet distinct de la francophonie postcolo-
niale 7 d’une part, de la « francophonie Nord 8 » de l’autre, tout en présentant des 
analogies dignes d’intérêt avec les deux.

Comment en vient-on à écrire dans une langue étrangère ? Par quoi ce choix 
peut-il être motivé ? Quelles conséquences comporte-t-il sur le plan esthétique ? 
Et que reste-t-il de la langue maternelle ? Certaines œuvres francophones translin-
gues abordent directement ces questions : on pense à des textes à l’intersection de 
l’autobiographie et de l’essai tels que Nord Perdu de Nancy Huston 9, Le Dialogue 10 
de François Cheng et Au lieu du péril de Luba Jurgenson 11. De nombreux textes 
courts 12 sont écrits à la demande d’interlocuteurs variés et répondent aux mêmes 
questions 13. Un précurseur de ce type de texte, que l’on pourrait définir comme 

5. �Interfrancophonies, no 9, « La Francophonie translingue », Alain Ausoni (dir.), 2018 ; De Balsi Sara, Agota 
Kristof, écrivaine translingue, Saint-Denis, Presses universitaires de Vincennes, 2019 ; Chatzidimitriou 
Ioanna, Translingual Francophonie and the Limits of Translation, New York/Londres, Routledge, 2021.

6. �Bonn Charles et Garnier Xavier, « Littérature francophone ou francophonie littéraire ? », dans 
Charles Bonn, Xavier Garnier et Jacques Lecarme (dir.), Littérature francophone. Le roman, Paris, 
Hatier, coll. « AUPELF/UREF », 1997, p. 15 et 16. Combe Dominique, Poétiques francophones, 
Paris, Hachette, 1995, p. 152, parle d’une « condition “multi-culturelle” et plurilingue de l’écrivain 
francophone, qui vit, pense et crée dans l’“entre-deux”, quand ce n’est pas dans l’“entre-plusieurs”. »

7. �Moura Jean-Marc, Littératures francophones et théorie postcoloniale, Paris, Presses universitaires de 
France, 2013 (1999).

8. �Belgique francophone, Québec, Suisse romande. Voir Denis Benoît et Klinkenberg Jean-Marie, 
La Littérature belge. Précis d’histoire sociale, Bruxelles, Labor, 2005 et Provenzano François, 
Historiographies périphériques. Enjeux et rhétorique de l’histoire littéraire en francophonie du Nord, 
Bruxelles, Académie royale de Belgique, 2011.

9. �Huston Nancy, Nord Perdu suivi de Douze France, Arles, Actes Sud, 1999. On pense aussi à certaines des lettres 
contenues dans Huston Nancy et Sebbar Leila, Lettres parisiennes : autopsie de l’exil, Paris, Barrault, 1985.

10. �Cheng François, Le Dialogue. Une passion pour la langue française, Paris, Desclée de Brouwer, 2002.
11. �Jurgenson Luba, Au lieu du péril, Paris, Verdier, 2014.
12. �Citons à titre d’exemple Kristeva Julia, « Bulgarie, ma souffrance », L’Infini, no 51, 1995, p. 42-52 ; 

Chen Ying, « La charge » et « Entre la fin et la naissance », Quatre mille marches. Un rêve chinois, 
Paris, Le Seuil, 2004, p. 37-45 ; Weber Anne, « Trouver sa langue, trouver sa place », Le Monde, 
30 mai 2008 ; Almassy Eva, « Écrire en langue d’adoption », dans Roger Célestin, Éliane Dal Molin 
et Isabelle de Courtivron (dir.), Contemporary French and Francophone Studies, vol. 13, no 2, « French 
from elsewhere », Londres, Routledge, 2009, p. 165-173.

13. �Ausoni parle justement d’une « demande d’autobiographie » à laquelle sont soumis les écrivains 
translingues, de la part de l’institution littéraire marquée par le « retour » de l’auteur. Ausoni Alain, 
Mémoires d’Outre-Langue. L’écriture translingue de soi, Genève, Slatkine, 2018, p. 40.
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Introduction	 9

un microgenre littéraire translingue, est le début de « Sur deux types de société » de 
Cioran, contenu dans Histoire et utopie 14, dans lequel l’écrivain aborde, sous forme 
de « lettre à un ami lointain », sa relation tourmentée avec le français. Dans tous 
ces textes la visée argumentative, parfois teintée de polémique, est inséparable du 
récit autobiographique qui s’y déploie. Chez d’autres essayistes, la question du 
changement de langue et l’écriture translingue sont englobées dans une réflexion 
plus vaste sur la question de l’identité et de l’étrangeté : on pense encore à Étrangers 
à nous-mêmes de Julia Kristeva et à L’Homme dépaysé de Tzvetan Todorov 15.

Comme l’a montré Alain Ausoni, il y a une corrélation significative entre 
écriture translingue et autobiographie 16. En effet, si les écrivains translingues 
pratiquent tous les genres littéraires, l’expérience translingue tend à se dire tout 
particulièrement dans l’écriture de soi 17. Cette prédilection, avance encore Ausoni, 
est à mettre en lien avec la pratique de la biographie langagière, fréquente dans 
les cours de français langue étrangère, qui consiste pour l’apprenant à retracer 
l’histoire de son apprentissage des langues 18.

Enfin, la question du changement de langue et de langue d’écriture peut se 
poser à l’intérieur d’un cadre fictionnel, à la composante autobiographique plus 
ou moins marquée. Le translinguisme trouve ainsi une expression dans le roman 19, 
l’émigration et l’exil ayant, évidemment, une large place dans le roman translingue. 
Chez certains – on pense à des ouvrages de Jorge Semprun 20, Vassilis Alexakis 21, 
Brina Svit 22, ou encore d’autrices moins connues comme Maria Maïlat 23 ou Rouja 
Lazarova 24 – c’est la problématique de l’écriture en langue étrangère qui prime ; 

14. �Cioran Emil, « Sur deux types de société. Lettre à un ami lointain », dans Histoire et utopie, Paris, 
Gallimard, 1960, p. 7-28.

15. �Todorov Tzvetan, L’Homme dépaysé, Paris, Le Seuil, 1996.
16. �Ausoni Alain, Mémoires d’Outre-Langue…, op. cit.
17. �Jouanny et Delbart remarquent déjà cette corrélation significative. Jouanny Robert, Singularités fran-

cophones…, op. cit., p. 142-147 ; Delbart Anne-Rosine, Les Exilés du langage. Un siècle d’écrivains 
français venus d’ailleurs (1919-2000), Limoges, Presses universitaires de Limoges, 2005, p. 201 et 202.

18. �Ausoni Alain, Mémoires d’Outre-Langue…, op. cit., p. 41.
19. �Pour Véronique Porra, le roman est le genre d’expression privilégié des écrivains allophones en français. 

Porra Véronique, Langue française, langue d’adoption. Une littérature « invitée » entre création, stratégie 
et contraintes (1946-2000), Hildesheim, Georg Olms Verlag, 2011, p. 41-43.

20. �Semprun Jorge, L’Écriture ou la vie, Paris, Gallimard, 1996 ; Adieu, vive clarté…, Paris, Gallimard, 
1995 ; Le Mort qu’il faut, Paris, Gallimard, 2001.

21. �Alexakis Vassilis, Paris-Athènes, op. cit. ; La Langue maternelle, Paris, Fayard, 1995.
22. �Svit Brina, Moreno, Paris, Gallimard, 2003 ; Petit éloge de la rupture, Paris, Gallimard, 2009.
23. �Maïlat Maria, La Cuisse de Kafka, Paris, Fayard, 2003.
24. �Lazarova Rouja, Sur le bout de la langue, Paris, 00h00 éditions, 1998 ; Mausolée, Paris, Flammarion, 

2008.
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10	 La francophonie translingue

d’autres, comme Milan Kundera dans L’Ignorance 25 ou Ying Chen dans Les Lettres 
chinoises 26, mettent plutôt l’accent sur le changement de langue et sur ses impli-
cations dans la vie de personnages émigrés ou exilés. Très souvent, dans le même 
roman sont problématisés à la fois le changement de langue et l’écriture en langue 
étrangère : Le Troisième Mensonge et Hier d’Agota Kristof 27, Comment peut-on 
être français ? de Chahdortt Djavann 28 ou encore Marx et la poupée de Maryam 
Madjidi 29 sont des exemples de cette double interrogation.

La catégorie d’écriture translingue gagne du terrain dans les études litté-
raires 30. La chercheuse australienne Jaqueline Dutton évoque même un « tour-
nant translingue » des études francophones ; en utilisant le terme « translingue » 
de façon très large, elle envisage le translinguisme comme un mode de lecture 
des œuvres qui tient compte de la pluralité d’usages, de registres et d’ordres de 
langage, souhaitant défier une vision monolingue du monde et l’hégémonie natio-
nale ou culturelle qu’elle implique 31. En se référant au translinguisme dans une 
acception plus restreinte, Charles Forsdick envisage à son tour le phénomène 
de l’écriture translingue comme étant « à l’avant-garde » d’un paradigme post
monolingue en émergence, « perturbateur mais de plus en plus répandu 32 ». 
Cette écriture, en somme, défierait le paradigme monolingue, la croyance selon 
laquelle « tout individu et toute formation sociale possèdent une seule, “vraie” 
langue, la “langue maternelle”, et que cette possession est organiquement liée à 
des appartenances ethniques, culturelles et nationales exclusives et clairement 
marquées 33 ».

25. �Kundera Milan, L’Ignorance, Paris, Gallimard, 2003.
26. �Chen Ying, Les Lettres chinoises, Arles, Actes Sud, 1998 (1993).
27. �Kristof Agota, Le Troisième Mensonge, Paris, Le Seuil, 1991 ; Hier, Paris, Le Seuil, 1995.
28. Djavann Chahdortt, Comment peut-on être français ?, Paris, Flammarion, 2006.
29. �Madjidi Maryam, Marx et la poupée, Paris, Le Nouvel Attila, 2017.
30. �Sur les raisons de l’émergence de cette catégorie, voir Ausoni Alain, « Singulariser l’écriture translingue : 

une catégorie littéraire et ses usages », Interfrancophonies, no 9, « La Francophonie translingue », 2018.
31. �Dutton Jacqueline, « World Literature in French, littérature-monde, and the Translingual Turn », 

French Studies, vol. 70, no 3, 2016, p. 404-418.
32. �Forsdick Charles, « French literature as world literature », dans John D. Lyons (dir.), The Cambridge 

Companion to French Literature, Cambridge, CUP, 2015, p. 218. « Translingualism is in the vanguard 
of a disruptive but increasingly pervasive paradigm of post-monolingualism. » Je traduis.

33. �« Individuals and social formations are imagined to possess one “true“ language only, their “mother tongue“, 
and through this possession to be organically linked to an exclusive, clearly demarcated ethnicity, culture, 
and nation. » Yildiz Yasemin, Beyond the Mother Tongue. The Postmonolingual Condition, New York, 
Fordham University Press, 2012, p. 2. Je traduis. Du point de vue de la création, le paradigme mono-
lingue institue un lien privilégié entre l’écrivain et sa langue maternelle, et par conséquent considère 
comme une aberration le fait d’écrire dans des langues autres que celle-ci.
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Introduction	 11

Le mythe du monolinguisme 34, particulièrement solide en France, touche-
rait-il à sa fin ?

Comme nous le verrons, la réponse est complexe. Forsdick lui-même observe 
que le translinguisme littéraire a émergé dans des formes distinctes dans les diffé-
rentes traditions linguistiques : la littérature translingue en français s’illustrerait, 
notamment, par le fait que « l’étrangeté linguistique produite par des auteurs qui 
migrent d’autres langues vers le français est le plus souvent engendrée non par 
une rupture, mais par une complicité intime, une proximité avec, et souvent un 
profond respect pour la langue littéraire française 35 ».

La tension dialectique entre complicité et rupture, entre proximité et étrangeté, 
entre respect et défiance, structure le champ discursif de la littérature translingue en 
français. Nous la retrouverons à plusieurs reprises au cours de cette étude. C’est juste-
ment à partir de deux différents regards sur cette tension que les premiers chercheurs 
qui se sont consacrés à la question ont interprété le choix d’écrire en français soit 
comme une simple « conversion » à un centre politique et littéraire prestigieux et à sa 
tradition littéraire, soit comme une pratique littéraire hybride, qui perturbe les liens 
supposés nécessaires entre langue, littérature et nation 36. Je voudrai, pour ma part, 
partir d’une question formulée par Susan R. Suleiman dans French Global : les œuvres 
translingues « se préoccupent-elles de questions concernant la langue, l’identité et 
l’étrangeté, qu’on ne trouve pas dans les œuvres d’écrivains français monolingues 37 ? » 
Je propose de répondre que cette « préoccupation » est précisément la spécificité des 
œuvres translingues, qui mérite d’être investiguée en tant que telle, sans connotations 
positives ou négatives. En revanche, si, selon Suleiman, « on ne peut se baser que sur 

34. �Moura Jean-Marc, Littératures francophones et théorie postcoloniale, op. cit., p. 85 ; Suchet Myriam, 
L’Imaginaire hétérolingue : ce que nous apprennent les textes à la croisée des langues, Paris, Classiques 
Garnier, 2014, p. 272 ; Calvet Louis-Jean, La Guerre des langues et les politiques linguistiques, Paris, 
Hachette, 1999, p. 80.

35. �Forsdick Charles, « French literature as world literature », op. cit., p. 212. « The linguistic strangeness 
generated by authors who migrate from other languages into French is more often generated not by disrup-
tion, but by a knowing intimacy with, proximity to, and often deep respect for French literary language. »

36. �Le premier cas est représenté par l’étude de Porra Véronique, Langue française, langue d’adoption…, 
op. cit. ; le second, par Jouanny Robert, Singularités francophones…, op. cit. et Delbart Anne-Rosine, 
Les Exilés du langage…, op. cit. ; mais aussi Mathis-Moser Ursula et Metz-Baumgartner Birgit (dir.), 
Passages et Ancrages en France. Dictionnaire des écrivains migrants de langue française, Paris, Honoré 
Champion, 2012, un ouvrage collectif embrassant un corpus plus vaste d’écrivains nés ailleurs et installés 
et publiés en France, qui associe à la littérature migrante des notions « connotées positivement », comme 
celles de « double appartenance, de pluralité, d’hétérogénéité, de décentrement et d’errance » (ibid., p. 12).

37. �Suleiman Susan Rubin, « Choisir le français : langue, étrangeté et appartenance littéraire (Beckett/
Némirowsky) », dans Christie McDonald et Susan Robin Suleiman (dir.), French Global : une 
nouvelle perspective sur l’histoire littéraire, Paris, Classiques Garnier, 2014 (2010), p. 699.
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12	 La francophonie translingue

des cas concrets (quitte à les considérer comme exemplaires), non pas sur des géné-
ralisations 38 », je tenterai, dans cet ouvrage, d’émettre quelques hypothèses générales 
et d’esquisser une poétique de la francophonie translingue, qui puisse rendre compte 
des contraintes communes des écrivains du point de vue de l’institution littéraire, de 
la diversité et complémentarité de leurs imaginaires des langues et de la traduction, 
des régularités formelles et thématiques dans leurs œuvres.

Les œuvres étudiées – une quarantaine, entre romans, récits autobiographiques 
et essais, publiés entre 1988 et 2021 – fournissent, sans prétendre à l’exhaustivité, 
un choix représentatif de la production francophone translingue contemporaine. 
Pour mieux sonder les réponses des écrivains à l’« impératif monolingue fran-
çais 39 », j’ai choisi de me focaliser sur des œuvres publiées en France, tout en tenant 
compte de la diversité des parcours de migration et des lieux de vie des auteurs 40.

Au début de cette étude, il m’a semblé nécessaire d’expliciter la notion de translin-
guisme littéraire et de justifier la place de la francophonie translingue à l’intérieur des 
littératures francophones, avec lesquelles elle partage de nombreuses caractéristiques 
et problématiques, et dont elle constitue un sous-ensemble cohérent (chapitre i).

J’envisagerai, tout au long de cet ouvrage, la littérature francophone trans-
lingue comme discours. Je ferai donc appel à des concepts issus de l’analyse du 
discours littéraire, ceux de paratopie, de positionnement, de scénographie 
– concepts que par ailleurs les études francophones elles-mêmes se sont déjà appro-
priées 41 –, qui permettront de cerner à la fois l’unité de notre objet et sa variété 
interne (chapitre ii). J’aborderai ensuite la question centrale de la place des langues 
dans la réflexion des écrivains francophones translingues, à travers l’étude des 
imaginaires des langues (chapitre iii) et de la traduction (chapitre iv) qui ressortent 
de leurs œuvres. J’analyserai enfin quelques thèmes fondamentaux dans le récit 
francophone translingue, tels que l’enfance, l’apprentissage des langues et le retour 
au pays d’origine (chapitre v).

Mon intention n’est pas seulement de montrer l’unité – malgré ses nombreuses 
variations – de l’objet qui nous occupe, mais aussi de poser les jalons théoriques 
pour l’étude d’une œuvre francophone translingue dans sa singularité 42.

38. �Ibid.
39. �Edwards Natalie, Multilingual Life Writing by French and Francophone Women: Translingual Selves, 

New York/Londres, Routledge, 2020, p. 8.
40. �Agota Kristof, qui vivait en Suisse, a publié son œuvre en France, à l’exception de son autobiographie ; 

Ying Chen et Kim Thúy résident au Canada, mais leurs œuvres sont publiées presque simultanément 
au Canada et en France ; de nombreux auteurs translingues vivent entre la France et leur pays natal.

41. �C’est notamment le cas, comme on le verra, pour le concept de scénographie.
42. �C’est ce que j’ai tenté de faire pour Agota Kristof dans mon ouvrage Agota Kristof, écrivaine translingue, 

op. cit.
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